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Un dimanche d'avril 1991. li fait 
38 de$rés à l'ombre. La visite ~es 
pyramides aztèques de Teotihuacan, 
à une soixantaine de kilomètres de 
Mexico (Mexique), se prolonge. 
Impassible, le touriste Balladur, 
engoncé dans son inévitable cos­
tume trois pièces, sa chemise rayée 
anglaise et sa grosse cravate, 
regarde sa montre. Le temps presse. 
Il faut rejoindre les voitures pour 
ne pas être en retard au déjeuner. 
Edouard Balladur sait parfois être, 
même au bout du monde, sa propre 
caricature. 

« Il esl victime des apparences», 
rétorquent, tous en chœur, ses 
proches, d'hier et d'aujourd'hui. 
Effectivement, le nouveau premier 
ministre suivrend parfois. Derrière 
le costume, 11 y a un être tolérant, 
terriblement « ho111121e homme,, 
comme on devait l'être, sans doute, 
au XVll• siècle, à l'écoute de ses 
interlocuteurs et plein d'une ironie 
cinçlante. Janvier 1988. Dans 
l'avion du GLAM 9ui le ramène de 
Bonn, après une discussion tendue 
avec ses amis allemands, le ministre 
d'Etat cherche à se décontracter 
avec ses collaborateurs. Il raconte sa 
dernière sortie en ville : un concert 
de Johnny Hallyday, pour faire 
plaisir à sa femme, une fan du 
chanteur rock. « Moi, je n'aime eas 
lrop, commente-t-il, je préjere 
Renaud.» Surprise dans l'auditoire. 
Le ministre goOte un chanteur que 
l'on entend plus souvent dans les 
meetings communistes que dans les 
quartiers bourgeois. Le directeur du 
Trésor, Jean-Claude Trichet, lui 
répond en avouant un faible pour 
Alain Bashung. Le ministre ne 
connaît pas. Son ancien directeur 
de cabinet à Rivoli fredonne quel­
ques passages de «Oh, Gaby!». 

Qui est Edouard Balladur? « Un 
homme polilique a1ypiq11e, conserva­
teur dans son mode de vie, mais pas 
dans ses idées», estime Claire Cha­
zal, de TF 1, au terme d'une 
enquête qui l'a conduite à retracer, 
à travers .une centaine d!entreti.ens, 
l'ascension de cet homme étrange. 
« li est le fils de Pompidou el le frère 
de Jacques Chirao,1, ajoute,la Jour­
naliste qui public cette semaine le 
pre mier livre-portrait de « Bal/a­
duri,, chez Flammarion. «Jeune» 
sur la scène politique - il n'est vrai­
ment sorti de son rôle d'homme de · 
l'ombre qu'en 1983 avec la publica­
tion d'un article dans le Monde sur 
la cohabitation, il n'en a pas moins 
déjà un long passé dans les cou­
lisses du pouvoir. Il a vécu mai 
1968 aux premières loges : il était, 
depuis fin 1963, conseiller techni­
que chargé des questions sociales et 
juridiques auprès du premier minis­
tre d'alors: Georges Pompidou. Il 
accompainera cc dernier à l'Elysée, 
où il finira comme secrétaire géné­
ral pendant la maladie du prési­
dent, en 1973-1974. Il a été le véri­
tab le premier ministre de la 
première cohabitation dans le gou­
vernement Chirac ( 1986-1988). 

Un cursus classique 
de grand commis 

Sa formation - celle d'un grand 
commis de l'Etat - comme son his­
toi.re, mouvementée, ont for&é sa 
personnalité. Homme courtois, il 
s'est révélé, dans l'action, courageux 
et compétent. Modéré et méthodi­
que, il affiche de fortes convictions. 
Autoritaire et indépendant, il va en 
fait rapidement avoir à choisir 
entre sa loyauté à l'égard de Jac­
ques Chirac et ses idées, celles d'un 
« démocrate-chrétien actif» beau­
coup plus que celles sensibles au 
sein du RPR d'un social-populiste 
nationaliste. 

Né à Smyrne ('furquie) en 1929 
d'une famille aisée d'origine pro­
vençale - son père est l'un des diri­
ieants de la Banque ottomane - le 
Jeune Edouard suit avec brio un 
cursus scolaire et universitaire clas­
sique. Le lycée Thiers à Marseille 
d'abord, où sa famille s'installe 
alors qu'il a cinq ans. Sciences-Po à 
Paris ensuite. li loge dans un foyer 
tenu par des maristes, au 104 de la 
rue de Vaugirard, un foyer où est 
passé notamment François Mitter­
rand. L'ENA enfin. Il y fait 
connaissance de Jérôme Monod, ex­
secrétaire général. du RPR, aujour­
d'hui président de la Lyonnaise des 
eaux-Dumez, et de Jacques Calvel, 
président de Peugeot SA. A la sortie 
de l'Ecole (promotion France-Afri­
Hue), alors qu'il peut prétendre à 
1 inspection des finances - le haut 
de la botte - il choisit le Conseil 
d1Etat. « Vous manquez d'ambi­
tion», lui fait-on alors remarquer. 
Si discret sur lui même en règle 
générale, il a néanmoins ·raconté 
avec ironie cette anecdote .à tous ses 
collaborateurs issus de l'inspection ... 

Deux événements conttibuent, à 
cette époque, à forger son carac­
tère : la maladie et la guerre d' Al­
gérie. La tuberculose le détourne de 

son projet, des études de médecine. 
Elle l'immobilise pendant deux ans. 
En 1951, il pa·rt faire son service 
militaire dans les spahis. Il vit alors 
une période très difficile pour lui, 
tant sur le plan moral que physique. 
« Très pa1rio1e, il 11 'en é1ait pas 
moins choqué par le 1raiteme111 
infligé alors à fa majorité arabe"· 
raconte Paul Fabra, éditorialiste 
économique du Monde, son cama­
rade de chambrée, l'un des très 
rares à tutoyer Edouard. « Esprit 
modéré déjà, il é1ait 1rès sensible 
aux injuslices el avail 11ne approche 
irès politique, 1rès i111e/lectuelle des 
choses i>i aJoutc-t-il. 

A son retour, après un bref pas­
sage à l'ORTF, au cabinet du prési­
dent, il est appelé, à la fin de 1963, 
par Michel Jobert et François-Xa­
vier Ortoli au cabinet du premier, 
ministre, Georges Pompidou. A 
Matignon d'abord pendant sa 
courte traversée du désert ensuite, à 
l'Elysée enfin, il lui sera d·'une 
totale fidélité. Homme de l'ombre, 
Edouard Balladur joue au cours de 
ces dix années (1964-1974) un rôle 
de conseiller efficace, notamment 
lors de la négociation des accords 
de Grenelle, en mai 68, puis pen­
dant la maladie dµ président Pom­
pidou en 1973-1974. Pendant les 
événements du printemps 1968, il 
découvre la faiblesse des hommes -
leur lâcheté parfois - et la solitude 
du pouvoir. «Je n'avais pas d'états 
d'âme», écrit-il dans /'Arbre de mai, 
cet étrange roman, mélange de lie-· 
tion et de vérité, qu'il publie en 
1979, son premier livre. 

Le service 
de l'Etat 

Fidèle à Pompidou, il est écarté 
de toutes responsabil1tés...(Jubliques 
par Valéry Giscard d'Estaing. C'est 
Ambroise Roux, l'influent président 
du grand groupe industriel, alors 
privé, la CGE, qui l'appelle pour lui 
remettre le pied à l'étrier. Edouard 
Balladur diri~era alors successive­
ment deux filiales de la CGE, deux 
entreprises très, \:liffé'rëntes~ la GSI 1 

(Générale de services inrormati­
ques) et.,la Compagnie européenne 
des accumulateurs. La premièr!! est 
une société de services sur un mar­
ché en plein développement 1 la 
seconde une entreprise industrielle 
qui traverse de graves difficultés. Le 
sociologue Michel Crozier vantera 
les innovations mises en œuvrc 
chez GSI (les cercles de qualité 
notamment). Edouard Balladur pro­
fitera de ce passage dans le privé 
pour multiplier ses contacts avec les 
milieux d'affaires. Il ne sera cepen­
dant jamais élu « manager de l'an­
née». 

En fait, l'ex-secrétaire général de 
l'Elysée reste attiré par le service de 
l'Etat. En 1980, Jacques Chirac se 
sépare de ses deux conseillers, 
Marie-France Garaud et Pierre Juil­
let, et reprend contact avec Balla­
dur. Chirac doit-il faire acte de can­
didature à la présidentielle de 
1981 ? Balladur le lui déconseille. 
Chirac ira quand même. Et Balla­
dur l'aidera. Il deviendra, à partir 
de là, son plus proche conseiller. 
Après avoir refusé de se présenter à 
une lé~islative partielle à Paris en 
1984, 11 accepte de se porter candi­
dat en 1986. Au scrutin proportion­
nel. Elu, c'est lui déjà qui négocie 
avec Jean-Louis Bianco, secrétaire 
général de l'Elysée, la constitution 
du gouvernement de cohabitation. 
Jacques Chirac le prend comme 
ministre d'Etat, ministre de l'écono­
mie, des finances, du budget et des 
privatisations. Il sort de l'ombre. 

La cohabitation s'achève sur 
l'échec de Chirac à l'élection prési­
dentielle de 1988. Beaucoup de ses 
«amis» lui font porter le chapeau. 
Il n'est plus question pour Balladur 
de retourner dans l'ombre. Il veut 
se venger. A la moindre mise en 
cause du bilan de l'action du gou­
vernement Chirac de 1986-1988, il 
riposte. Et, surtout1 il va .utiliser la 
législature pour preparer ses armes. 
<< Au cours de cette période, il a pris 
de l'épaisseur», note un banquier 
proche de lui. « li a élargi son hori­
zon, rechargé ses accus el ouver1 ses 
perspectives >J, ajoute un autre. 
Méthodique, il s'organise pour 
arrêter ses convictions dans les 
domaines les plus divers (la 
défense, les institutions, l'enseigne­
ment, la diplomatie ... ). Il travaille à 
la C!)nstituhon. de mult_iples réseaux, 
nationaux et mternat1onaux, dans 
les milieux politiques, intellectuels 
et d'affaires. Il crée dans ce but 
l'Association pour le libéralisme 
populaire, financée par certains de 
ses amis du monde des affaires. Ins­
tallée au 215 bis du boulevard 
Saint-Germain, à Paris, une petite 
équipe est à sa disposition. 

Quelles sont aujourd'hui les 
convictions du « fils de Pompi­
dou»? L'homme revendique volon­
tiers les héritages du général de 
Gaulle, de Georges Pompidou ou 

d'Antoine Pinay. Ses multiples 
écrits (voir encadré) révèlent plutôt 
un pragmatique aux principes très 
affirmés. Il est, intellectuellement, 
plus à l'aise avec Pierre Méhaigne­
rie ou Edmond Alphandéry (CDS) 
qu'avec Charles Pasqua ou Philippe 
Séguin (RPR). Sa philosophie poli­
tique est beaucoup plus proche de 
celle de Helmut Kohl (chrétien-dé­
mocrate allemand) que de celle de 
Margaret Thatcher (conservatrice 
bdtannique). « Son i111ellige11ce, plus 
que ses pulsions sociologiques el cul-
111re/les, le conduil à êlre réfor­
miste >J, note l'un de ses amis. 
Edouard Balladur, un CDS perdu 
chez les «néo-gaullistes»? 

« le consensus est 1111e idée 
fausse >J, a·t-il l'habitude de procla­
mer. Le ministre d'Etat déteste 

qu'on l'assimile à un « Bérégovoy de 
droite» par exemple. S'il rejette vio­
lemment les idéologies sectaires, il 
est un chaud partisan d'une véri­
table confrontation des idées. Il 
apprécie les points de vue contra­
dictoires, lorsqu'ils sont de bonne 
J.9i,)& Jllttlliti~rAs conserva_M:.~fJ,jl 
n'aime pas. Sur le plan personnel, 11 
est pourtant attaché a4x valeurs tra­
ditionn.c;l!es. :~!!J.., famille, la fid4füé, 
l'honnêteté, tilt olérancc et le res­
pect d'autrui ... li con sacre beauc oup 
de temps à sa famille. li téléphone 
constamment à sa femme Josée -
qu'il vouvoie. li reconnaît n'avoir 
jamais fait preuve d'une grande 
sévérité à l'égard de ses quatre &ar­
çons. Dans toutes ses fonctions, tl a 
toujours veillé à se rendre disponi­
ble tôt le soir pour cons~crcr du 
temps à ses proches. li ne sacrifie 
jamais ses vacances, qu'il passe en 
famille, à Deauville ou à Chamo­
nix. 

Est-il alors un modéré? Il n'aime 
pas non plus. Son vocabulaire trahit 
pourtant une obsession de la modé­
ration. Il a des principes, et il juge 
nécessaire de les adapter à un 
monde qui change. li n'hésite pas à 
préconiser des politiques « biparli­
sa11es>>, sur des sujets comme l'im­
migration, les essais nucléaires, la 
loi électorale ou l'emploi. Sa proxi­
mité avec la philosophie démocrate­
chrétienne est particulièrement 
nêtte en matière économique et 
sociale. 

Le virus ultralibéral n'a en fait 
jamais atteint Edouard BaUadur. 
Avec Georges Pompidou, il parlait 
beaucoup de planification à la fran­
çaise, de développement industriel, 
de politique des revenus. Comme 
toute l'élite de l'époque, il adhérait 

alor~, i~tellectuellement, au diri­
gisme de la période de reconstruc­
tion. Ce n'est que lorsqu'il a quitté 
le service de l'Etat qu'il s'est inté­
ressé à la théorie. « Il a changé sous 
les socialis1es, alors qu'il étail da11s 
l'e111reprise. Il s'est inléressé a une 
approche _plus théorique. C'esl là. que 
se sifn1, forgées vses,convic1ibtlS,-1ifJé. 
rqles», estime Paul Fabra. ~ujour­

,,9,11.lui, s' il résutyg !i,On~ptpgramiue 
par la formule : « Mout.t d'impôts, 
moins de dépe11ses publiques. moi11s 
d'Etal », et s'il apparaît bien sou­
vent comme le « M. Privatisa1ion» 
de la droite, Edouard Balladur n'en 
fait pas moins preuve d'un libéra­
lisme très tempéré. 

« Une sociélé libérale n'est pas 
fondée sur le culte de l'argent, 
écrit-il dans son Diclionnaire de la 
réforme, mais sur celui de la liberté, 
dans 1111 ordre juridique que 1011/ un 
chacun doil respecter et une solida­
rité que fa co/leclivilé doit au besoin 

Un homme de l'écrit 
Edouard Balladur a, avec 

François Mitterrand, au moins 
un po{nt en commun : il est un 
homme de l'écrit. Consomma­
teur de presse, il ne se déplace 
jamais sans quelques livres avec 
lui. Cultivé - une culture très 
hétérogène, de Faulkner à Pas­
cal, de Sade à Saint-Simon - Il 
apprécie les romans, mais se 
passionne, en ce moment, pour 
les livres d'histoire. 

Il est aussi, lui-même, un 
auteur prolifique. Peu d'hommes 
politiques français ont autant 
publié. Une idée n·a de force 
dans son esprit que lorsqu'elle 
est couchée sur le papier. Son 
parcours politique est ainsi 
jalonné de quelques articles 
«historiques» - publiés pour la 
plupart dans nos colonnes - sur 
la vie politique française, 
comme ceux sur la première 
cohabitation (le Monde du 
18 septembre 1983), puis sur 
la seconde (le Monde du 13 juin 
1990), ou celui appelant à la 
création, au sein de l'opposi­
tion, d'une vaste confédération 
(le Monde du 18 mars 1988). 

En quinze ans, Edouard Balla­
dur a édité six ouvrages, tous 
rédigés, il y insiste, par lui­
même. Le premier, /'Arbr e de 
mai, est un roman-vérité où il 
raconte dans un style alerte -
journalistique, pourrait-on dire -
sa vision de Mai 68. Ce ne fut 
pas, à l'époque, un best-seller 1 
Edouard Balladur y décrit les 
hommes et les événem ents 
avec distance et y exprime une 
grande déception. « Pour tous 
ceux qui y avai ent cru, 
conclut-il, Mai fut une fabrique 
de malheur, un divertissement 
triste.» 

Ses publications suivantes 
seront d'une facture plus classi­
que, des essais dans lesquels il 
développera ses idées politi­
ques. Dans Je crois plus en 
l'Homme qu'en l'Etat (1987), 
publié alors qu' il est ministre 
des finances, il explique sa 
conception du libéralisme. Il 
défend son bilan dans Passion 
et longueur du temps (1989), 
avant de répondre dans ses 
Douze Lettres aux Français trop 
tranquilles (1990) aux questions 
que les Français devraient se 
poser. Il y dénonce la « gauche 
impérialiste"· 

Dans Modes et convictions 
(1992), il explique pourquoi il se 
méfie des premières et plaide 
en faveur des secondes. "Sans 
convictions, if n'y a que déma­
gogie, flatterie ou immob i­
lisme" · écrit-il. Parmi les 
hommes qu'il admire, il cite les 
grands visionna ires, les de 
Gaulle, Soljenitsyne, ou Jean ­
Paul Il. Mais il admire aussi, et 
surtout se mble-t -il, des diri­
geants moins prestigieux, mais 
tout aussi nécessaires à la 
Grande Histoire. Il évoqu e le 
Chinois Zhou Enlai et I' Allemand 
Helmut Kohl. Son de rnier 
ouvrage, un succès de librairie, 
le Dictionnaire de fa réform e 
( 1992), est. un véritable pro­
gramme de gouvern ement. 
Autre auteur prolifique et agita­
teur d' idées qu' ap préci e 
Edouard Balladur, Alain Mine 
voit dans le nouveau locataire 
de Matignon un nouveau Ernest 
Renan, un homme doté d'une 
ambition réformatrice réelle. 

E. 1. 

organiser. D'où la néceS8ilé de régle­
menter les marchés, les aclivités 
financières, les comptes et l'action 
des emrepr.ises, ainsi que de veiller a 
/'i11dépe11dance de la polilique et de 
l'actio11 publique pa,· rapport à f'ar­
ge111. >J Il ajoutait , plus explicite, 
dans nos colonnes : << La liberté ne 
peut pas aller sans 1m ordre >J (le 
Monde du 27 novembre 1990), pré­
cisant qu'à ses yeux « l'Etat doi1 
être fort mais pas omnipréselll11. Le 
modèle de Balladur est en définitive 
plus proche de « l'économie sociale 
de mar~hé » des Allemand s, à 
laquelle au demeurant Pierre Béré­
govoy adhérerait certainement, qu.e 
de l'ultralibéralisme anglo-saxon. 

Un réseau de pouvoirs 
en France et à l'étranger 
Malgré ses allures de i rand bour­

geois, le nouveau premier ministre 
est d'ailleurs aussi très soucieux des 
équilibres sociaux, il fut, en 1967, 
l'un des artisans des ordonn ances 
sur la participation , la Sécurité 
sociale cl l'emploi. Il contribua acti­
vement à l'une des principale s 
réformes sociales de Pompidou, la 
mensualisation des salari és. En 
1970, il proposa un projet d'action­
nariat des salariés chez Renault, 
mais ne parvint pas à convaincre. 
Actif militant de la participation -
un thème gaulliste qu'il actualise à 
travers l'actionnariat populaire, il 
s'inquiète aujourd'hui de la fai­
blesse des syndicats. 

La liberté ordonnée, c'est aussi la 
philosopn ie qu'il exprime dans de 
nombreux autres domaines (l'ensei­
gnement, l'audiovisuel...). La néces­
saire réforme du système monétaire 
international est ain si devenue 
depuis son passage à Rivoli l'un de 
ses «dadas». Le système des taux. 
de change flottants est I'<< une des 
causes essentielles des difficultés que 
con11aî1 le monde». Partisan d'un 
SME au niveau mondial, assurant à 
travers une discipline collective la 
stabilité des grandes monnaies, il ne 
manque pas une occasion pour plai­
der en faveur de «sa» réforme, 
considérée dans le monde anglo­
saxon comme si typiqu e des 
conceptions admini strativ es fran­
çaises. 

Tout en affinant ses convictions, 
Edouard Balladur a aussi profité de 
~s cin,QJHl,!JÇ~..S q'opf.?qsiJi!ln pou.r 
t1ssec son réseau aans les mondes 
des affaires et de la' politique. Tout 
en con~ecvanhd~ liens avec ses col­
laborateurs de la Rue de Rivoli, il a 
activement participé aux réunions 
du G7 Council , ce groupe des 
anciens grands argentiers du monde 
occidental. Star dans les milieux 
d'affaires, i l entretient d.es liens pri­
vilégiés avec certaines personnalités 
comme Pierre Suard , présiden t 
d'Alcatel, ou Jean-Marie Messier, 
associé-gérant de Lazard Frères. 

Ayant peu d'attirance pour les 
appareils politiques, il n'a jamais 
vraiment réussi (mais a-t-il cher­
ché?) à avoir un bon contact avec 
le RPR. S'il accepte, à la demande 
de son ami Jacques Chirac, de par­
ticiper aux réunion s des mam 
mouths du parti le mardi à l'Hôtel 
de ville, il y retrouve des hommes 
qu'il n'apprécie guère en réalité, 
trop éloignés qu'ils sont de son pro­
pre univers. « la diversité fait la 
force d11 mouvement gaulliste» , 
répond-il avec un brin d'ironie lors­
qu'on l'interro~e à ce sujet. li sera 
pourtant actif dans les travau x 
menés dans le cadre des états géné­
raux de l'opposition. Il crée aussi en 
parallèle des groupes de travail aux­
quels partici{)ent des responsables 
politiques qui ne sont pas tous du 
RPR. Il s'attache l'amitié des «qua­
dras » de l'opposition et des diri­
geants du CDS. 

Dans le même temps, et toujours 
aussi systématique, Edouard Balla­
dur cultive son réseau de relations 
internationales. Entre l 988 et l 992, 
il multiplie les déplacements à tra­
vers le monde. Il retrouve ses 
amis : KobJ, Baker, Myazawa ... et 
s'en fait de nouveaux. Partout, et 
avec l'aide du Quai d'Orsay bien 
souvent, il est reçu comme sinon un 
chef d'Etat du moins en tout cas un 
premier ministre virtuel. 

Des convictions et des réseaux : 
Edouard Balladur dispose là 
d'atouts certains dans la triple coha­
bitation qui s'impose à lui à partir 
d'aujourd'hui à Matignon : la coha­
bitation avec l'Elysée, celle avec sa 
majorité parlementa ire et celle, 
enfin, avec son ami, Jacques Chi­
rac. Avec Mitterrand, sa courtoisie 
devrait faciliter les relations, claires 
dès le départ. Avec le Parlement, ce 
sera déjà plus difficile. En mai 
1968, «j'allais très rarement à l'As­
semblée. raconte l'auteur de /'Arbre 
de mai, 171 '1 n.~ ig11,lis qua ni. Jt: nt 
pouvafa Jairi: autrement. R1e11 n'y 
rendait 1111 son très vrm. » Il risque 
de retrouver un sentime nt proche 
dans les semaines à venir. Mais il 
lui faudra y aller. En fait, c'est sur­
tout dans ses relations avec Jacques 
Chirac qu'Edouard Balladur va 
devoir jouer finement. Tout sera 
alors question de caractère. 

Qui est, de cc point de vue, 
Edouard _Balladur? :rol!s ceux qui 
ont travaillé avec lui lui reconnais­
sent d'abord une quali~é : c'est un 

homme hyper-organisé. Jamais rien 
sur son bureau. Une ponctualité 
redoutable. Un esprit clair et direct, 
simplificateur parfois. « il a 1111e 
capacité remarquable 4 dégager /'er­
senliel d'un dossier aomptiqué, â 
décider et à .,e tenir à sa décision». 
estime Michel Jobert, son ex-patron 
à l'Elysée sous Pompidou. << En poli­
tique, s'il faw réfléchir longuemem 
e1 bien étudier les dossiers, il f aut 
fimilement aboutir à des choix sim­
ples et s'y tenir» : cette recomman­
dation que fait Georges Pompidou 
dans son livre, l e Nœud gordien, 
son fils politique, Edouard Balla­
dur, la respecte à la lettre. Une fois 
une décision prise, i l ai it. Plus rien 
oc l'arrête . Même s'il considère 
qu' « aucun principe ne doi1 être 
poussé trop foin». 

Autre tra it de son carac tère, 
Edouard Balladur est « très jaloux 
dé son a111orité ,1, scion l'expression 
de Paul Fabra. D'autres, préférant 
gard er l'anonymat, sont plus 
directs : «Balladur est un autoritaire 
a visée impérialiste. » San compor­
tement Rue de Rivoli a laissé à ee 
sujet de douloureux souvenirs. Le 
mmi'stre d'Etat a concentré tous les 
pouvoirs, étouffant ses quatr e 
ministres délégués (Juppé, Noir, 
Chavancs et Cabaona). L'un d'entre 
eux, lui-même habitué à une cer­
taine autonomie, est parti en cou­
rant (Cabanna). 

«Je suis 
comme je suis» 

Dans les conflits à venir, le nou­
veau titulaire de Matignon risque 
cependant de souffrir de certains 
traits de sa personnalité. Sensible 
sous ses airs distants, il peut être 
très affecté par la critiq ue. Son 
honnêteté le conduit à reconnaître 
ses erreurs. li l'a fait par exemple à 
propos de la suppression de l'impôt 
sur les grandes fortunes. Contraire­
ment à certains de ses alliés, il n'est 
pas mO par un esprit de revanche 
personnelle. 

La principale inconnue porte en 
définitive sur ses relations avec Jac­
ques Chirac. Ils se sont renaontrés à 
la fin de 1963 alors qu' ils éta ient 
tous deux jeunes chargés de mission 
auprès de Georges Pompidou, à 
Mati&flon. Amis, ils sont très difTé­
'reiiis et s'apprêcierif mutuellement 
pour Leurs différence$. t.Jnc ligne 
tél~phqn ique direct<;-.~p~ciale les 
rebe constamment. « 11 y a entre 
eux une vraie proximité humaine)), 
raconte l'un de leurs amis com­
muns. Très rapidement, les sources 
d'opposition entre les deux hommes 
vont pourtant se multiplier : l'un 
est en campagne, l'autre dirige la 
politique de la France. Il n'y aura 
pas toujours nécessairement conver­
gence d'intérêts. Fidèle en amitié, 
Edouard Balladur cédera-t-il ou 
s'attachera-t-il à ses conv1cllons 
d'abord, en matière européenne 
notamment. 

Dans ces conflits à venir, que 
l'Elysée ne devrait pas manquer 
d'attiser, Edouard BaJladur souffrira 
d'un handicap : sa relation avec 
l'opinion publique. Aujourd'hui, il 
est l'homme des circonstances. li 
répond à l'attente sociale : un 
homme raisonnable, modéré, com­
pétent et qui rassure. Mais son côté 
« vieille France >J, ses allures <douis­
philippardes », so.n éloignement des 
soucis des petites gens risquent de 
lasser rapidement, surtout sj la 
décrue du chômage se fait attendre. 
Son style Barre - professoral, aus­
tère et appelant constamment à l'ef­
fort - pourrait, au bout de quelques 
mois, perdre de sa perti nence. 
Changer son look pour satisfaire 
aux contraintes des médias, il n'en 
est pas question. « Je suis comme je 
suis», répond-il imperturbablement, 
ajoutant : « Je cherahe moins à 
séduire qu'à convamcre. » 

Dans son Dic1ion11aire de la 
réforme, Edouard Balladur écrit que 
la fonction de premier ministre est 
<< la plus difficile de la République. 
On ne la qu1Ue que par (e sacrifice 
ou par la dé/aile ~-Erreur. Son père 
en politique. Georges Pompidou, a 
quitté Matignon pour se retrouver, 
quelques années plus tard , à l'Ely­
sée. Sera-t-il, jusqu'au bout, le fils 
de son père? 

ERIK IZRAELEWICZ 

[Né le 2 mai 1929 à Smyrn,; (Turquie), 
marié à Marie Josèphe Delarour cl père 
de quatre enfants, Edounro Bnllndur est 
dlplomé de l'Institut d'études politiques 
de Paris, licencié en droit, et ancien 
élève de l'Ecole oatlonnle d'administra­
tion (1952-1957). Membre du Conseil 
d'Etat, il a été conseiller du dircçtcur 
général de l'ORTF (l 962-l 963). chllrgé 
de mission (1964). puis conseiller techni­
que (l 964-1968) :tu œbhwt de Oeoi;. ·s 
Pompidou, rremier min1s11~. pu1:1 ~cère-
1mrc généra adjoint (1969) el ~rétaire 
Rénéml (1973-1974) de la p~idcncc de 
fo Républiqut. li ;era ensuite PDG de la 
Oénérnlr de service informatique 
( 1977-1986) et pré$idcnt de la Cllmpa­
gnic européenne d'accumul3tcurw: 
( 1980-1986). Elu député de Paris 
en mars 1986. il est nommé nunistre 
d' Etat, mipistrc de l'«-onom1c. des 
finances et de la p11vatis;i11on 
( 1986-1988). Il CSl à D0U\C3U élu députë 
de Paris (12• cim>n~riplion) ~n 1\16~. 
puis en t993.I 


